
LE SAMEDI

-Cette fois est la prenière de ina vie que
je te vois.

-Et ce jeune homme, poursuivit Mont-
bars, nie sais-tu pas qui il est ?

- Pas davînitge, répond it Satndoval.
-Puisqule tu as la méminre si ingrate, je

dois évoquner ces souvenlirs <lu Passé. Ce jeui-
ne hiolimie, c'est le cevalierd.(.e Morvami, l'h,n1-
qui s'est.jet-é à let mer p)our te sauv'er lorsque
tu fis naufrage sur les côtes de Bretagne.

-Aors, inturromipit le comte avec joie,
cftP il Sentait l'espoir lui revenir atu coeur, je
n'îuli plus rient à craindre ! Mitis il nue reste en

ef-,une (lette à payer : j'ai parlé dle quinze
mille piastres pour ia rançon, je change ce
chiffre en celui dle trente mille!..Un grand
d'E.-pzigne nie doit pets marchander avec la
recolinalissanc)e.

-Moit Dieu que tu fais donc fausse roti-
te, rcpt it Nnbrsavec une expression <l'é-
crasN4ite ironie ;tes offres s'adressent à des
umillionnuaires, tes insultes à dles gentilhoin-
nies- d'une nasuneau moins égale à la tien-
ne ! Tu es muai inspiré, Sandovai !... Reve-
nions à ce (lui Itie concerne. Tu ne me connais
pats, disï-tu ; je suis dlonce bien changé ! Au
fait, j'ai taint sotiffert ! Veux-tu savoir mon
noin ? .. On m'appelle Montbars!

-C'est toi qlui es Mont-bars, le chef de la
flibuste!I s'écria le comte en regrardant avec
avidité l'homme célèbre qju'il avait si long-
tempjs et en vain poursuivi deé ses efforts et
de sa haine ! Ali ! tu es Mouitbars! Alors ce
n'est pas l'appiât du gain qui t'a conduit vers
moi L .. Ta présence ici indique dle secrets
desseins.

-Mes desseins, tii les connaîtras tout à
l'er..Qu'ai-je à craindre dl'un galant hot11-

mne tel qute toi!... Je continu : sais-tu, avtî
d'avoir anéle îoîin (lue je porte aujourd'hui
ce que j'étais ?..

-Que ni1'i itîporte ! abrégeons.
-0Oh cela t'imîporte beaucoup, au con-

tir .. Cette révélation nie peut nmanquer
(le flatter t<u~oit uel M<uîtbns le Granîd,
conîtî1e 011 iilappetll<', Moîutbars, l'elfroi dles
Espagnols, le redouitabîle ennei t u roi cn-
tlioliîue qlui n'hésiterait pas a payer nia tête
(lî prix 'le plusieur-s mtillions. Montbars était

jadis l'esclave (li comtte <le Monter y...
-Que <dis-tu ? tii as été, toi, mîon esclave!
-Oui, tnlotisei"'nur, il y a (le cela vingrt

ans
Le flibustier S'arrêta un instant, puis d'u-

ne voix sourdle et articulée:
-Cette date (le vinigt ans, reprit-il, nie te

ratîppelle-t-el le aucunli sovnitIr, misérable ?
-Aucun, dlit le comte dont la pâleur dev'e-

niait le plus eni ptlis miarquée. .
Nlontbars fut obligé, du faire une nouvelle.

De Morvan, lai main appuyée sur son coeur
se <élcirait la poitrine avec les ongles: six
douleur était trop intense pour lui laisser le
bénîéfice et le souilagetment dlesý larmues.

-Il y al vinîgt anlis, repit Montbars, ton
hatbitationt fut le thié;trie d'unî draine hori-
ble, <lont le Soulvetnir ii'est encor-e aussi pré-
sent que s'il dlatait d'h ii' I Ta femmîte, ange
de beauté ancerîednoavait unt atîîaiît.
Tu sais eu (lite v euîx dire?

-Tu eni as iiîî-nti ! interromîpit Sandoval,
mniti comme nieti lâche et uin infânme que tu
es 1...

-Billonnez cet homume ! dlit Montbars en
sadvssittà ses tliustiers q1ui, eni un clini

d'Sil, exécîutèrenît cet ordrev. Je porus
-Sa honte éltait découiverte, ta femmtie,

pour cachier sa faut e, accusa hianîi nient
un (le tes esclaves (le l'avoir attirée (laits un
guet-aplenbs . .. C'était odieux, n'est-ce pas
mais (lue veux-tu, il fallait bien que Cette
femîme se îlérendit! qu'elle essawýyât de se sau-
ver de 1 infamie par Je miensonîge !... Toi,-et

voilà, vraitment, ce que je n"ai jamais pu m'ex-
plique,-toi qui savait à quoi t'en tenir sur
ces prétendues violences, toi qlui savait par-
faitemnent l'innocenîce (lu mnalheur'eux esclave
si nutetntdénoncé, tu affectats îde croire
àu cette ignoble accusation... L'infortuné, sai-
si, terrassé, couiparut devant toi. Cette scène
est présenîte à mies yeux ; il nue semble que
je la vois encore ; elle se passait dans la cour
de ton habitation, une cour exactemîent pa-
reille à celle où nous nous trouvons en ce mo-
ment. Ta victinte était sui-veillée et contenue
paîr tes esclaves, absolument commne tu l'es- à
présent par mes braves flibustiers; toi, tu te
tenais debout devant elle, le front menaçant,
les sourcils froncés. Regarde mon front, vois
les contractions de ites sourcils :je dois te
rappeler ce que tu étais alors. Quant l'infor-
tuné voulut se défendre, aux premières paý
roles (le justification qu'il pr-ononça, tu le fis
bâillonn~er! Il nue semble. si je ne nme trompe,
qu'un bâillon comprime aussi à cette heure ta
voix!I... Oui, la scène qui se passe maintenant
est purfaiteient identique à celle qui eut
lieu il y a vin.gt ans, et dont les détails ont
fait une si vive impression sur ina méie~re.
Je uie trompe, un détail manque, c'est un
frère qui p)leure et embr'asse les genoux du
bourreau, en lui demandant la grâce de la
victime.

àMontbars; fit, pour la troisième fois, une
légère pause;- puis, après avoir surmonté son
émotion, il reprit:

-Sandoval, l'esclave que tii condamnas, à
mourir sous le fouet laissait un fils et un frè-
re. Son fils, c'est le comte Morvaa- son frére,
c'est moi !... Tu dois à présent deviner .cuel
sort t'attend ! Louis, conîtinuia le flibustier,
prononce son arrêt ! Au fils appartient le
droit de disposer (le l'assassin (le soti père ..

1)e Morvan, quoiqu'il fût bien facile de de-
viner àu sa contenance le-. passions furieuses
qui grondlaient eii son coeur-,*iiésita : tout à
coup il se lais-sa tombher- il genoux et se mit
à prier à voix l)asSe avec frer

Les flibustiers, émulls par le récit dle Mont-
bat-s, attendait avec une sauvage imtupatience
la décision qu'allait pren<lre le jeune lioîniie;
miais ils respectaienit soit recuieillemîent.

Enfin, de Mor-vanî se releva, et s'avança à
pas lents vers le comîte:

-Silti<lovîd, lui <lit-sI d'une voix grrave et
solenunelle~, Dieu mî'est témîoin que si tii avais
tué loyalemient lmon pèr*e, soit (dans une ne-
lée, soit dans un comtbat singoulier, auiJour-
<l'hui que le hiasard te met en ina puissatnce,
je te traiterais eii <"<'itillioînne ta %. ie ssrait
sacrée pour mîoi !.. Monstr'e dle t'érocité, que
le San- v'ersé retombe sur ta tète 'lTn es ini-
digne de pitié. Te par-dotnner, ce Ser'ait me
rendre complice dle ton ci-ime. C'est la main
sur mon coeur, et (lu plus profond de met1 conis-
cience que je dis:"- Assassin, tii vas murtir
(le la nîbèmîe mnort que tu as infligée, il v a
vingt ans, à l'infor'tuné et inniocent cotxttel
.Mor'van, [imon père ! I

A peine le jeune homtme cnit-il pr-ononîcé
cet ar-rêt (lue les flibustier's, frémtissatnts d'uni-
patienice, se miîrenmt en (devoir (le l'exécuter.

Les ap)prêts dlu supliice nie furent paus
logils enîfoncèr-ent dans le sol, à distanîces

égales, quatre baïionnettes, puis ils étendirent
Samidoval par terre et attachièrent sol id enient
ses imembres aux tiges dle fer.

-Amîis, leur dit Montba-s, ce montrse-
îîctpas digne ýde mtour-ir (le vos mtains I

Allez chercher ses es-claves !.. ..
Une tminute plus tard, dix esclaves stupé-

faits attendaient, ai-née de latîjères, qu'on
leur (lonniât le signial (le comntencer leur lion-
rible et sangl1ante besogne.

-Frappez, dit Montbars, et surtout ne
vous fatiguez pas !... Après avoir' désiré une
v engeance pendanît vingt ans, on peut bien

consacrer une heure à la punition du coupa-
ble !

Les lanières sifflèrent en s'agitant dans les
airs4, ainîsi que des ser-pents furieux et î'etotn-
bèm'ent sur le cor'ps nu (le Monteney qu'elles
marquèrenit de sillons sainglaiits.

-J'ai entendu les gémtissemtenuts (le mon
frère! s'écr-ia Montbars, il mue faut aussi en-
tendre l'agronie de son mueutrier.

S'élançant alors vers Sandoval, le flibus-
tipr détacha le bâillon qui lui étouffait la
voix.

Il est de ces tableaux qu'une plune ne doit
jamais retracer!

Le supplice du comte <le M~onterey dur-a
sans interr'uption, sans trêve, pendant plus
de deux heures, deux siècles! ..

Une fois que le grandt dI'E.;pagne ne fut
plus qu'un informe cadavre, (le Nionthans je-
ta loin de lui la cuirasse dont il s'était revê-
tu, et entraînant <le Morvan, qui. pâle conm-
me un mort, n'avait pas, dutrant tout le cours
de l'horrible exécution, pr'ononcée une seule
parole :

-A présent que nous avons accompli no-
tr-e devoir, mon chter Louis, lui dlit-il, cher-
chons dans l'excitation (le la lutte et dans les
âpres joies de l'ambition l'oubli d'un irrépa-
rabie mîalheur'..

Le jeune hîommne mîorne, et toujours silen-
cieux, traversait, en suivant nmachinalemnent
son oncle, la grand(e place dle Ct'îthagène,
lorsqu'une v'oix (dont le timnbre le fit ti-essiaîl-
lir. frappa ses oreilles ; eii lev'antleyuxi
aperçut Fleur-des-Bois eexi

Le visage (le la délicieuse enfant reflétait
une grandle tr-istesse.

-Moni chev'alier Louis, liii (lit-elle, viens
avec ttoi . .. Je v'ais rejoindtre nion père qui
se ieurt. ....

-Ton pèrec se meurt ? répéta (le Morv'an.
-Oui, mtoni chevalier ! il a été blessé a

l'attaqune de (jczeiici : on désespèr'e (le ses
jour ms!. ..-

-Fleur-les-Bois, Suivie tic (le Morvatn et
(le Montbars, enitra bientôt dans le palais de
l'initend<atnce, qîte 'aiia (le Poitîtis avait
fait mîétamîorphîoser ei -une amtbulance pour
r-ecevoir les blessés.

Bare-i-iecouché surtitin mîatelas jeté
par terre, étaitilà touite extrémité : némeîoins
il avait coniser'vé Sa connaissance entière.

-Te v'oilà dotnc, Jeannte, dit-il, j'ai »comtpté
avec itmpatienice les mîinîutes et les seconides
que tu es restée absenute 1.. Eh bien 1 viendlra-
t-il?

-Oui, 1110 pèî-e, dans une lheur-e. Il Ille l'a

-rmis catis unte liu-e il set-a tt-op tard, je
nie ser-ai plus, dit le boucaieri. Retour-ne le
tr-ouver. Je v'euîx qu'il vientne tout tic suite...

-De qlui pai-le-tu, mîon pauvrîe Bar-be-
Grise ? deîuîaîîda Montbars à son vieil ai.

-)e l'airial 1 île M. (le Poiuutis .. Il a,
mn'as-tu <lit, dles pleins pouvolirs (lu roit .. Je
veux qu'avanit tma mor-t il. ite re-conînaisse
pour lin Kýeieml

-Je tue cliat-ge (le lat cotlmtmission, Barbe-
Grise. r-épond it Montlmai-s.

Dépêchle-toi ! si je i ~teuaspas Flliral,
je ser-ais déjà tmort... Je tlie ciffluupotîte <lu
mieux que puis à la vie, miais il n'y a pas
(le teiups a perdr'e . :

Le lioncatîler par-lai t encor-e que dé 'jà Mont-
har's était par-ti : un quart dheurte après il
r-ev-enait en comlpagnmie dlu baron (le Poiitis.

L'atiî-al, r-evêtu (le son giranti uniforme,
se pencha sur l'gnsutet lui preniant la
mitan


